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de Sully.Prudhoimîe. Le distique de Boileau restera
toujours vrai :

Ce que l'on conçoit bien s'énonce clairement,
Et les mots pour le <lire arrivent aisément.

Les grands économistes et les grands socialistes ont trop
l'habitude de bien concevoir ce qu'ils ont à dire pour que
l'agencement des mots dont ils se ses vent ne jette pas dans
l'ame du lecteur une clarté réjouissante, et je croirai avoir
rendu un service éminent i mes compatriotes si je puis les
induire a pousser une pointe vers ;es régions ravissantes de
la littérature économique. Mais je ie ferais une triste
idée de notre jeunesse si elle me paraissait chercher dans l'ex-
ercice nécessaire de ses facultés intellectuelles des jouis.
sances moins austères que futiles. On ne vit pas de légèretés
mais de choses solides, et nos jeunes gens prouveront
mieux leur virilité ci aspirant aux plaisirs sévères que pro-
curent la poursuite de la vérité et la recherche de la justice,
qu'en s'arrêtant aux futilités que recèlent les lectures
frivoles.

je reviens à mon sujet. On a ol:jecté avec raison, je
crois, à la forniulequi fait de l'économie politique la science
des lois d'après lesquelles la richesse se produit, s'échange,
se distribue et se consomme, et l'on dit que l'économie poli-
tique est la science de l'emploi utile et fructueux des biens
terrestres. Cette derniére défmnition ne ue parait pas mait-
vaise ci elle-même; mais je trouve qu'elle est incom-
plète et manque d'élévation en ce qu'elle restreint à des
faits purement physiques une science qu'on est trop porté
ordinairement à taxer de matérialisme, et qui, dans mon
appréciation, touche, quoiqu'ons en dise, a la haute morale.
Elle doit traiter non seulement du bien.tre matériel des
individus et des sociétés, mais encore de l'avantage plus
appréciable à résulter, pour l'humanité, du sentiment d'unte
conscience sociale exempte de toute souillure.

L'économie sociale est suivant moi, par excellence, la
science de la justice. Elle a pour objet, il est vrai, la
connaissance des lois qui régissent la production, l'échange
et la consommation des richesses ; mais elle a surtout pour
fi ultime la recherche des moyens qui assurent la distribu-
tion équitable des biens de ce monde. L'app!ication ra-
tionnelle de la connaissance de ces lois déterinine, à mon
sens, la production circonspecte des richesses, leur appro-

priation équilibrée, leur échange absolument dégagé de
toute entrave, et leur conscmimiationî effectuée de manière à
maintenir la ponélration inaltérable de la répartition tiii-
verselle. C'est l'oubli (le ces lois, c'est l'ignorance de ces
iioyeîs qui ont produit tous les bouleversements scciaux,
source du probléme à la solution duquel ont travaillé avec
tue si généreuse opiiaiàtreté les grands écrivains auxquels
les Physiocrates ont ouvert la voie, et à qui nous devons la
proclamation des hautes vérités dont le triomphe doit
assurer la félicité générale autant qu'elle est possible sur la
terre. Il y a tnre distinction très inmportante à faire entre
l'économie politique et la politique telle que celle-ci est
généralement entendue. Il n'y a absolument rien de coin-
num111 entre les prétentions posées par les illustres politiques
coniune Machiavel, Richelieu, lionaparte et Bisiark, et

Clles énoncées par les économistes Quesnay, Mirabeau

l, eatudot, Mercier de la Rivière, Tuirgot, 1 upoint de

Nemîours, Adami Smnitt, Ricardo, Bentliam, J-.13. Say,
Bastiat, ainsi que les aspirations de Fourier, Saint-Simon,
Pierre Leroux, Considérant, Proudhon et les autres socia-
listes. Les preniiers le fondaient l'espoir du bonheur que
sur la domination du public, la spoliation des peuples et
des individus, mettant constamment enî antagonisme les
intérêts les nîations et des particuliers, pendant que les
deux autres catégories de penseurs - opposées cependant
l'une à l'autre - prêchaient l'harmîonie naturelle de ce.;
mênies intérêts, favorisaient le maintien de la paix au lieu de
soudoyer la guerre, et tentaient <le proimulguer le code de la
concorde, de la fraternité universelle dont la politique a si
souvent violé les articles pour le nalheur de l'htuniaiité.
L'économie politique, si mal nommnîée qu'elle puisse parai-
tre, est donc infiniment supérieure à la politique, et c'est La
connaissance et l'application de ses préceptes qui seules
pourront réparer les maux causés par cette dernière. L'é-
conomie politique le saurait avoir pour fi unique et légi-
time d'enseignîer atu iégociant et à l'industriel à faire d'ex-
celleues opérations. Elle combat l'idée trop générale-
ment répandue que le mal <le l'tun faisant souvent le bien <le
l'autre, on peut fonder sur cette donnée le systéme de la
commune prospérité. Elle proclame la solidarité sociale,
et fait de cette solidarité, qui doit généraliser le bien-être,
la base du progrès général et de la moralisation universelle.
Si donc l'économie politique n'a pas la prétention de rem-
placer la morale, elle peut à bons droit avoir celle de con-
courir trés puissamment à son triomphe ci travaillant à
amener le plus raidement possible le règne de la justice.
Conséquemient, elle est non-seulemient la philosophie de
l'utile, mais encore la philosophie du juste, puisqu'en fi de
compte il n'y a de réellement utile que ce qui est juste.

Et je le demanderai mnaintenant à notre jeunesse: n'est-
ce pas là une étude digne <le toute son attention et de toute
son activité ? ERNEST TREB IILAY.

M. Julien Viaud, connu dans le monde littéraire sous le
pseudonyme de Pierre Loti, dont les câblegrammes annîîonî-
cent l'électioi comme membre de l'Académîie française où
il succède à M. Octave Feuiliet, est ui oflicier (le marine
né à Rochefort (Clarenîte-inférieure) en t85o. lein i869,
étant aspirant de marine, il a fait campiagne aux quatre
coins du monde. En même temps il prenait des notes. et
il ie s'est décidé à les publier qte sur les inîstances de ses
amîis. 1,s délicats d'abord, puis le public tout entier,
reconnurent ci lui tue originalité exquise. /Iziyade, /e
il --ia'ge de Lo/i, le Romian d'un Spahi, les Trois lames de
/it Casb/t, Fleurs d'ennui, ilon frère Yves sonit les (cuvres
d'uî n mérite exceptionnel. Depuis quelques années, M.
Viautd a vécu, à terre, alternantt entre un charmuuant petit
coinl de Rochefort, où demeure sa triére, et Paris, où il s'est
fait une place de premier rang parmui le monde littéraire et
parmi toutes les aristocraties de l'intelligence. l appartient
à la jeune génération des hommes arrivés. C'est un orien-
taliste et u oriental lui-même. Il a d'un séjour d'une
année à Constantinople, sur le yacht de l'ambassadeur,
rapporté tu grand amour pour la vie et les liabitudes de
l'Orient; tout es: a1 la turqle chez lui, jusqu'au matelot qui
le sert, ce qui te l'emispêclhe pas d'ètrc l'un des lukus fims et
des phuis spirituels Français dc 'aris.


